
Jeune fille
demlandée pour les travaux de
menage et pour le linge, dans
Restaurant. Bon gage.

3'adresset* au Journal .

«Tettil o fille
forte, et de bonne imocan ité est
demandée pour aidev au ménage
et servii' au café. Suissesse al-
lemiande serait acceptée si elle a
qaelques notions de francais.

Gage suivant aptilude.
Offres sous A. B., bureau du

journal. 

On cherche
pour buffet de gare une som-
melière de toute confiance et une
fille de cuisine propre et active.

S'adresser à DUCRAUX, Val-
lorbe.

Ebcn isles
demandes. Babnifue de meu
Mes MAX KOPP. VEVEY

On demande
JEUNE * VACHER pour petite fer-
me.' Doit savoir bien soigner les
bètes. Bon traitement.

S'adresser au Bureau du jour-
nal.

fioDSffla niBiiv rcs
sont demandes pour tra-
vail aux .ours électri ques ; en-
trée immediate.

Gain jou rnalier au début en-
viron Frs. 6.50 et plus ; durée
du travail 8 heures par jour ou
nuit.

Sont également cherchés des
manoeuvres pour travail de jou r ;
durée du travail 10 heures. Très
bonne rém'unération.
Société Anonyme ponr l'indus-
trie de l'Alumininm Succursale
de Chippis (Yalais) Gare Sierre.

NMÌC8-
Tourneurs et

_^__ .ju.*?iitett.rs
sont demandes de suite o'ar ale
lien* dc oonstruction de machi
nes. Place stable pour oùvricr*
aérieuk .

S'adresser sous chiffres L
H825_'Q, h ìTAjg-nce Suisse. de più
-licite J. HORT, LAUSANNE.

Chif mineiir
La Société Romande d'Electri-

cité, bureau des Diable-
rets (Canton de Vaud) cherche,
pour la repriso de la perforation
du tunnel du lac d'Arnon :

1 non chef min ;ur
pour galerie d'avance
ment.

Entrée immediate si possible
Bonne rétribution. Écrire et en
voyer certificats, au bureau ci
dessus désigné.

Ouvriers
La Société Romande d'Elec-

tricité, bureau des Diable-
rets (Canton de Vaud) cherche,.
¦pour la reprise de la perforation
du tunnel du lac d'Arnon :

10 mineurs
12 mano^yyres

Bon salaires. Se présenter ou
écrire au Bureau ci-dessus dé-
signé.

Jeune homme
hbéré des écoles, trouverait oc-
cupation

^ 
de suite. Bonne rètri-

°ution. S'adresser au bureau tìu
Journal.

DrlGjltótlR
CHIRURGIE^

ù SION j
RUE DU MIDI

Cabinei radiogvap_.ique (R. X.)
retour du service

militaire

On demande
un bon scieur, scie battante et
gde scie circulaire ; deux bons
scieurs pour scie à ruban , dédou-
blage pi'.anchettes; doux bons voi-
turiei s pour transport bois en
grumes et manoeuwes. Bons sa-
laires, voyage serait payé suivant
entente. S'adresser à la Gran-
de scierie à Còupy pr ':s de Bel-
legarde, spi Vaìserine (Ain).

Vieux pressoirs
ainsi que tout matèrie! d'u-
sine;, sont àchetés au plus haul
prix

Écrire CASE 13039 MAUPAS,
LAUSANNE.

I L'AGEN CE J
• COMMERCIALE & INDUSTRIELLE f
• H'.ciions p. Lausanne %
• se chargé, anx mciUenres comi '- 3
• lions , de itm 'es opératious com- ©
• niercialen. Remiso de commerce. ©
• • •<• • • • • • • • •«• ® e

IMI Illlio l1 WP
PIA USJ

de chute k cheveux
Plus de pellicul.s,

più» dc déntung;4»ai»OHi>i
Toutes les affections du culi*
chevelu radicai emeti '. guéries
par la eélevre lotion aux

plantes

,_L_e Ooìicl •¦ .->
Fr. 2.50.

Laboratoire Reueus «• tanni
Dépòt : M. Favre, Martigny.

Cttffou, nétiu
In'lusiriels., Commercants

et ménage.'«v-s
je sui. acheteur de n'importe quel

st- ck de tous genres de vieux fer , mé-
taux , laines et oh ffons ù des prix dé-
fiaut toute concurrence.

— GEOS & .DÉTAIL —
.VOLLI, Vevey, Téléphone 331

Pour avoir des
oe u f &

nourrissez vos poules avec le
nouvei

1 Aliment concentré J
LE VALAISAN

du PARC AVICOLE
___ SION ^

le meilleur qui se fabrique ac-
tuellement.

25 kg. 11 frs. 10 kg. 5 frs.
100 kg. 40 frs. 50 kg. 21 frs.
FRANCO toutes gares C. F. F.
de Ja Suisse romande et Haut-
Valais, contre remboursement.

GRAINES MELANGEES, 3 5
-ts. le kg.
PARC AVICOLE, SION

Coffres-forts
incombostibloD W --gMKT

depnis Fr. 75.— ' 1 £§__ii|lf$
mnrer dep. Fr. 60.—MI tg___JÌ||PÌ
F. TAUXIi n̂ ^^^- m̂a¦

Mailer-Lausanne.

Leghorn d'I tu lie
La reme des pondeases
l'ondeuse 1916 fr. 7.25
Prète ii pondre fr. 6.60
Franco destination 25 ct.
par pi*ce: rage gratis à
; it:tir de 6 sujo 's.

910171..% X, Fribourg

Olì .SIOI B A'É'A •C_S 8_f M mf x K X m  899 1 3  !_•__ Bm\-mm Wm r Ŝ'^^.11 <*I_/___ _LIJ liv ; •
pour embi anchément de chemin de fer : , , .
IOOO mt rails de chemin de fer
hauteur 1.30 mm., poids environ '36 kg. ' 'V> ¦ > ¦
¦ Traverse», en fer ou en bois
Matériei àccessoire pour fixer les voies
2 aiguilles de droite ) ... , . -- '
1 » de gauche j P^r fixe»* sur traverses en fer
1 » simple pour croisemlents angle 1:8
2 croisements 1:8

Offres sous chiffre M.j Z. 850,, au bureau du journal. ,• \y •A vendre d'occasion

pressoìr hydraulique
en très bon état, claies .ondes et miaie doublé sur chariot, oon-
tenance 3000 litres, avec jiompe doublé à main. Priz avantageux.

• 
Écrire sous chiffre 0. F. 8768 Z à. ORELL-FUSSLI,
PUBLICI- TE, ZURICH.

Réouverture
de la boucherie BIX1E1

Rue du Grand -Pont S I O N  ___ : ^u 5__________

Monsieur Ernest MORT, se recomniaude à la
population de Sion ct des environs.

Livraison de viande de totit premi er clioix
Expédition par retour du courrier' BOUCHERIE -o- CHARCUTERIE __________ ¦
— SPÉCIALITÉ DU PAYS — 

Oliaii-s-sures d«

rapir s !W&
Pf iìmT Ie plus srana choix
&g*-* JJr la *lu-*'li-'é la meilleure
**T A . et les prix les plus avanta*

M geux au Mugasin de ebaussures

Adolphe GLAD.EN, Sion, w k Lausanne
_____a______H-i_____-_______-_-i

1 **%¦ CHASSE DÉFENSE
1 ET ALARME -SI

• • _

JB\ MAYOR Fils
LAUSANNE ET MO NTREUX

Arquebusier patente

No i.breu-»es occasious en fu ils de chasse, à
1 et 2 coups dep. fr. 15.- Revolver.? tous calibre»
dep, frj 7.- Pistolets -.utomatiqu^s système Brow-
ning, dep. fr. 20.-. Livraison de muni t ions  as-
surées pour toutes les arme».

Echangc d'arme, on tona genres aax meil-
leures conditions* Maison fonaée en 1879.
Gócardes, Insigne», Agràfos, Numéros , Pompons , Galons
ainsi qae tons lem articles militaires touj ours en magasin

-¦¦—¦
4-5 francs par jour

Capital nécessaire : 25 à 50 fr

Chacun peut gagner facilement

en devenant dépositaire de mon
magnifique remède contre tous
les Vers, escargots, cafards
et larves nuisibles aux jar dins
et campagnes.

pour Ìesquels je fournis la miai-
chandise. Demandez immédiate-
ment échantillon, conditions el
prospectus gratuits.

Edouard MARTIN, fabr . de
prod. chim. ZURICH, Raspar
Escherhaus.

Les cullectionneurs de

Timbres-poste
Comptoir philatélique de Renens-gare
font priés d'envoyer leur adressé an

qui leur fera des envois à dei prix
ineonnus à ce jour. Grand choix de
timbres de guerre. Gros, mi-gros.

Com pte de cliJ qves II 1131 ^KBBMB **\**m\m**\W&

On cherche pour l'été un
petit chalet

convenant pour trois personnes
Offres à EP3TEIN, Acacia., GÈ
NEVE

La force du
SUORE

LOUIS MAYOR , saccharine en

Horticultenr-pépiniériste

est avantageusement remplacée
nos tablettes de saccharine, trèg
saine. 100 gr. remplacant la dou-
ceur de 20 livres de sucre. Frs.
4,50 au recu d'un mandat postai .

eros, rue de Lyon, 18, Genève

COIAOUBIER
Catalogue illustre et prix-courant sur

demande.

BuzgeZ 'Kgbt $w®Co
VètauwU modemej "WU

Jamame .J_LÉ
OR AND- pot irH

Bì___KJ::

' .: .:.'.'.» "_ ; . *¦ (¦ ¦;¦» i**. a t

DEMANDEZ MOT?.!! C.M__ .UF P'fTE «IJ
' ¦ - !

Tendez la main à la fortune
(ine importante chance dc

gain
est offerte par la

«rande Loie-rie d Armeni
srarantie par l'Etat de

HAlflBOURG
oar nouvelJement elle a été ma-
aio de gains beauconp plus nom-
breux et bien plus gros, g,_o jus-
qia'ici
euusistant en 100000 Billets, dont

46020 Lots
S primes et 10000 Billets gratuits
partagés on 7 classes.

La somme totale dos prix s'élève a

Treize Wkm 731008 fóarcs
Lo plus grò?, lot m\ ca* le più»
ucuroux aera de
IOOO OOO

Un million Marcs
spécialement

1 fi 5O0O0O = 5-f- (KìO©
1à300000 - 3OÓ0OO
là300000 - 30000O
làlOO.̂ 00 - IOOOOO
là 90000 - 90000
2à 80000^16^000
2 è 7&000 ¦- 140000
2à 6^000=123000
2à 50000 = 100000
2à 40000= 80000
2 A S-ttOOO: OOOOO
1k 20000=140000
S'à 15000= 4^S000
16 à 10000 = 16000
56 à 5000 = 280000
128 h 3000 = .81000
2I2à 2000= 424000
.525 à 1000 = 525000
«39 k 500 = 3190oo

38439à 250= 7109750
L5086 à 7500. 6000. 4000250
4')0,300,220,200,175,150, etc

Un pian officiel , où l'on peut
voir la manière dont les gain»
soiit diatribués dans les différentes
classes, comme aussi les mises ti*
tives, «ora joint gratis atout
ordre et après chaque tirage, des
listes officielles seront envoyées
à nos clients sans qu'ils aient
beioin de les demander.

Le paiement des priz est effec-
tue promptement et sous la garan-
tie de l'Etat.

Pour le procliain premier tirage
dea gains de cette grande Loterie
d'Argent , le pr_t pour un est
entier billet orlg-. Pr. 9.—
demi ,, ,, ,, _.50
quart „ „ „ 2.2.
contre mandat de posto on Je
remboursement.

Vu l'enorme chance de gain les
biUets aeront certainement vite
épuisés et c'est pourquoi nous
prions de nous faire pervenir
le* commandes ie plastfa poi-
r.hìe en tóus ^as avant le

30 Avril
Kaufmann & Simon

Maison de banque et changé
à Hambourg.

j *r Fabrique : Téléphone 35 Magasins : Téléphone 105 *̂ j
FABRIQUE DE MEUBLES

- nvff -Rvi inAi - n v ì̂-IliliiSSi i ìI l .I  r-= =
S. A„ SION

-¦¦¦¦ -¦Wi»PW WW WW_ »ap»a»^w w w,MW,,, „w,w,W pW#^,, ŵ

n

u Amen.lemeiits complets en tons genres ¦
ponr iteli!, Pensions et Particuliers -
«É*-H*-1*É_ 

^

Brands Magasins Avenue de la Gare - Exposition permanente
} *̂tat Devis sur demande Vente p„r acomptes _J__ «__¦___¦¦__ - m a ¦______¦__¦________ ¦¦ ¦*________H___M____f_i

Blanchissage et repassage
des Faux-col s

à la machine
Lavage et Glapage à neuf 

les 2 cols 25 cts. — Matichettes 20 cts.
TWtlie Mwtteir

Avellile du Midi — S IO N  — Aveuue du Midi

¦̂ SWBHMI^HHHBBBBiWBBBHBHBi

I A  

CRÉDIT! v I
' Les marchandises sout vendues avec un premier ver- ili

sement de dix francs aux grands magasins H

Franksiisf ai n- SVI ey ar I
BERNE , Boulevard extérieur 35 I
Grand choix en tissus, confections pour dames, hommes É|

et enfants , chaussures lingerie , trousseaux , lits de fer, H
ameublemeuts en tous genres, voitures pr. enfants au n
mème prix que partout au comptant. Nombreuses sue- . I
cursales en Suisse et en France. La maison 'de Berne g|
compte pin» de 35O0 abonnéN. H

Demandez la Feuille d' abonnemenl à Berne. 3:

LE STR UMAN
Seule fricUoa efficace et garantie inoffensive pour la guérison rapide

di* «Groìti-e et des «Grlaudes
Prix : 1 flacon , 3 fr. ; demi flacon, 2 fr. •

Succès garanti , memo dans les cas les plus opiniàtres.
Dépòt : Pharmacie du Jura , BIENNE, Place du Jura

Prompte expédition au dehors
•¦¦¦ «« ¦¦¦¦¦¦¦¦ ¦MWHHI

Ielle graisse a fornire
à fr. 3,40 le kg,

Beau bouilli à fr. 1.10, 1.30 et 1.G0 la livre
Roti de bceuf 1.50, 1.60 1.80 »
Bceuf sale extra 1.10, 1.30 1.60 »
Porc sale 1.50, 1.70 2 —  i
Ragoùt de bceuf ou de veau 1.20 1.40 »
Belles tétines fraiches .et salées 0.85 »

o C H A R C U T E RI E  o ,
Saucissons vaudois très secs à fr. 2.50 la livre
Saucisses au foie et aux choux » 2.10 »
Beaux jambons bien fumés de 5 à 10 kg. 2.50 »
Lard de jambon bien fumés fr. 2.60 -

Cervelas, 0.30 ct. lji pièce ou fr. 3.50 la douzaiuo

o C O M E S T I B L E S  o 
Poulels, depuis fr. 2 la juèce ou fr. 4.50 le kilog.
tanards, à fr. 3,50 le kg. — Oies, k fr. 3.50 ' »
Dindes à fr. 4 le kg. — Dindonneau à fr. 4 »

MAISON
HENRI HUSER
GARE DU FLON LAUSANNE TÉLÉPHONE 31.30

Expéditiong par retour du courrier, contre remboursement.
Pour éviter toute confusion, prière de bien indiquer le prix de la

marchandise désirée.
Les commandes de graisse seules ne seront effectées qu'après les

commandes accompagnées d'un autre article.
WTIT  ̂"TIMIT — _-_-_-_—— ———ili _____________



Les évènements
La bataille au nord d'Arras a été un grand

succès pour les Anglais qui se sont emparés
de la ville de Liévin et sont entrés hier, di-
manche à Lens. Les Allemands ont vainement
tenté de reagii- par des contr'attaques ; mais
on sent de plus en plus leur infériorité; ils
doivent céder 'e't cèdei* encore.

Le communiqué belge qui, depuis fort long-
temps, ne signalait invariabìement que dés
tirs d'artillerie, annonce aujourd'hui , qu'après
une canonnade bien préparée, les tnoupes bel-
ges ont pénétré à Dixmude jusque dans les
secondes lignes ennemies qu'elles ont trouve
inoccupées. Le recul allemand s'étendrait-il
bientòt sur tout le 'front nord? C'est possible.
Dernièrernent un journal belge paraissant sous
la censure allemande, disait que les impériaux
allaient évacuer une grande partie de la Bel-
gique, y comipris Bruxelles.

Sur le secteur de St-Quentin, la pirogression
britannique a été aussi assez sensible • ces
deux derniers jours. Le communiqué anglais
de samiedi disait :

« Une nouvelle progression a été effectu ée
aujourd'hui, sur le front au nord et au sud
de la route de Bapaume à Cambrai. Au cours
d'une sèrie de violents combats qui se sont
terminés à notre avantage, nos troupes se sont
avaneées pendant la journée au sud et à l'est
de Fayet jusqu 'à quelques centaines de mètres
de St-Quentin et ont enlevé le village de Gri-
court à la suite d'un corps à coirps. L'ennemi
qui a oppose une résistance acharnée a per-
_|u plus ide 400 prisonniers et a eu en ou-
tre une grande quantité de tués et de blessés.»

*
L'Autriche plus encore que l'Allemagne, est

lasse de la guerre. Elle cherche par tous les
moyens, à entrer en négociations avec la Rus-
sie, comptant sur le oourant pacifiste des ré-
voiutionnaires.

La communication officielle suivante est, à
à cet effet, caraetéristique :

« Le gouvernement de la monarchie austro-
hongroise a eu connaissance de la déclaration
du gouvernement provisoire de Russie, publiée
le 11 avril.
. » Le gouvernement austro-hongrois a pu se
rendre compte que le gouvemement provisoire
russe poursuit le miàme but que le ministre
des affaires éttangères d'Autriehe-Hongrie a
désigné dans son interview du 31; mlars, comme
étarit le but de guerre de la-monarchie austro-
hongroise. On peut donc établir que le gou-
vernement aush'o-hongrois et le gouvemement
provisoire russe désirent tous deux également
une paix honorable pour les deux parties, paix
qui assuré, comme l'indique l'offre _de paix
de l'Autriche-Hongrie et de ses alliés du 12
decembre 1916, l'existence, l'honneur et le li-
bre développement des Etats bélligérants. La
certitude exiprimee alors par les puissances
centrales que leurs droits et leurs revendica-
tions justifiées n'étaient pas en opposition a-
vec ceux des autres nations, est encore foi-ti-
fiée aujourd'hui par la déclaration du gouver-
nement provisoire russe. Gomme il sauté aux
yeux de tout le monde et plus particulière-
ment du peuple russe que la Russie n'est plus
forcée de combattre pour sa défense et pour
la liberté de ses peuples, et puisque les buts
des gouvernements alliés, et du gouvernement
provisoire russe sont les mèmes, il ne doit
pas ètre difficile de trouver un mloyen de
conciliation, cela d'autant moins que Sa Ma-
jesté l'emìpereur d'Autriche et apostolique, roi
de Hongrie, d'acoord avec les monarques ses
alliés, nourrit l'espoir de vivre à l'avenir en
paix et en amitié avec le peuple russe, dont
les conditions d'existence seront assurées au
dehors et au dedans et qui sera heureux de
son sort. »

D'autre part, le ministre autrichien des af-
faires' étrangères, le comte Czemin, a adres-
sé au bourgmesUe de Vienne, en réponse k
la manifestation d'hier à la séance du Conseil
munieipal, une lettre dans laquelle il remercie
d'abord pour les paroles chaleureuses qui ont
été prononeées à son ég'ard et continue :

« La certitude que la. population de Vien-
ne et, je crois, de toute la monarchie, approu-
vé ma politique, me prouve que je suis sul-
la bonne voie. Le drame effroyable de la
guen e mondiale approché de sa fin. Cette
fin sera une paix honorable pour Ja monar-
chie. Car les peuples d'Autriehe-Hongrie orit
montre, pendant une lutte de près de trois
ans, qu'ils ne se laisseront jamais vaincre ni
anéantir. L'héroisme des anciens pàlit devan t
leur force. La generation actuelle vivrà dans
l'histoire. Les générations future s l 'admireront
après plusieurs siècles. »

Les républiques sud-américaines suivent le
courant anti-allemand ; le Brésil, la Bolivie, le
Paraguay, Saint-Dominique ont successivement
rompu les relations avec l'Allemagne.

Le Brésil et l'Argentine se sont entendus
pour participer à une réunion des pays sud-
américains, tenue probablement a Buenos-Ai-
res, afin d'établir une entente des puissances
continentales américaines en face des problè-
mes posés par la guerre.

Les troupes de la marine brésilienne ont
occupé les navires allemands, au milieu des
acclamations du peuple. Le ministre de la
marine a donne des instructions afi n de p ro-
céder courtoisement et d'assurer graduelle-
ment un contròie plus efficace . Les milieux
navals prévoieht les inventai.©, des bà-
timents qui révéleiont des sabotages. Le seul
port où l'exécution de l'occupation soit sus-
ceptibles d'inspirer des inquiétudes est Per-
nambouc, où se trouvent de gros navires alle-
mands de la division navale.

A Buenos-Aires, une foule excitée parco uri
les rues en ci-iant « A bas les .assassins al-
lemands I »

Des groupes d'étudiants chantent l'hymne
national.

Les journaux allemands et la Deutsche U-
nion, menaces, ont ferme leurs portes.

SUISSE
Etat sanitaire de l'armée

Comme dans la population civile die la
Suisse il y a eu dans l'armée, le mois, passe,
un nombre relativement élevé de maladies in-
fectieuses, spécialement d'influenza et de scar-
latte. Une partie de ces cas avaient déjà é-
claté en février. Cette hrusque augmentation
du nombre de ces maladies a été cause de
l'engorgement des Établissements sanitaires
d'étapes, étant donne surtout, qu 'au mlème mo-
ment les évacuations dans les hòpitaux civils
ont été impossibìes, ceux-ci étant déjà débor-
dés par les malades civils. L'agrandissement
des Établissements sanitaires d'étapes a été or-
donné aussitòt, si l'exécution en a été un peu
retardée, c'est que dans les circonstances ac-
tuelles, il n'est pas possible de faire abso-
lument abstraction des exigences de la vie ci-
vile normale. C'est ainsi.qu 'il n'a pas été pos-
sible, par exemple, d'occuper immédiatement
les écoles et autres locaux nécessaires, ce qui
en temps de guerre, n'aùrai t pas fai t la moin -
dre difficulté. Le grand nombre des malades
et l'impossibilité d'avoir immédiatement les
locaux nécessaires ont eu pour conséquence
des inconvénients regrettables, inconvénients
auxquels les hòpitaux civils _ ux-mèmes sont
exposés.

A la suite de la grippe qui régnait dans la
troupe, comme dans la population civile, il
y a eu fin grand nombre de pneumonies avec
hélàs, quelques cas de mort. Le nombre total
des pneumonies pendant les mois de février
ed. thiars a été de 250 av'ec 12 décès (4 en
février, 8 en mars).

Les maladies infectieuses constatées dans
le oourant de mars ont été les suivantes : fiè-
vre typhoide 1, scarìatine 36, diphtérie 4, me-
ningite cerebro-spinale 3.

Il y a eu 34 cas de mort: pneumonie 8, tu-
berculose pulmonaire 6, meningite tuberculeu-
se 2, suicide 2, tuberculose généralisée 1, me-
ningite cerebro-spinale 1, abcès du poumOn,
1, scartatine 1, appendicite 1, peritonite 1, né-
phrite 1, apoplexie 1, delirium! trem. 1.

Ce chiffre — comme tous ceux pluMiés jus-
qu 'ici — comprend tous les cas de mort qui
sont en rapport avec le service militaire ; c'est
à dire les décès survenus dans l'armiée en ser-
vice actif, dans les troupes territoriales (éco-
les de recrues et autres écoles), dans les hò-
pitaux militaires et civils, les Sanatoriums,
etc. Le Médecin d'Arnuée.

Prétentions étrangères
Une grande maison de commerce alleman-

de adressé à ses clients suisses une circulai-
re singulière. « Suivant ordonnance du gou-
vernement allemand, dit ce papier, les clients
des pays où le mark n'est pas en usage doi-
vent traduire nos prix en gulden, ou en cou-
ronnes ou en francs, en prenant pour base
le changé tei qu'il existait avant la guerre.
Ainsi, les pays comporteront, pour la Hollande
60 gulden, pour la Scandinavie 90 couronnes,
pour la Suisse 125 francs pour 100 marks.»

Il faut s'élever pubiiquement contre une
prétention aussi folle, écrit « l'Aargauer Volks-
blatt. » Il faut espérer qu'aucun acheteur suis-
se n'acceptera ces injustes conditions. La seule
réponse à faire à de telles prétentions, con-
tinue le journal de Baden, est de ne plus
rien acheter. Espérons que les Suisses auront
assez de solidarité pour que le refus unani-
me fasse disparaìtre des factures allemandes
ces impudentes conditions. On sait que le mark
est tombe de 1 fr. 25 valeur moyenne, à 85
centimes. Les ordonnances, réelles ou suppo-
sées du gouvernemlent allemand n'y peuvent
rien changer.

Violation de frontières
Le 10 avril, après 7 h. du soir, une pa-

trouille suisse près de Bargen (canton de
Schaffhouse) entendit quelques coups de feu
et remarqua peu après à 85 mètres environ en
deca de la frontière, des tracés de sang, ain-
si qu'une piste qui ne pouvait provenir que
d'un oorps traine par-delà la f rontière.

L'enquète a démontré qùe des postes fron-
tière allemande avaient tue à coup, de fusils
un prisonnier russe qui s'était enfui et qu'ils
avaient cherche le corps sur territoire suisse.
La question de savoir si le fugitif a été atteint
avant d'avoir franchi notre frontière, ou seu-
lement après, n'est pas encore élucidée. Il
est établi qu'un projectile est tombe sur ter-
ritoire suisse.

Etat-major de l'armée. Bureau de presse.

Elalilissiw..ls sa siila.n\s il clapc

(suite)

En raison des grandes dépenses que cette
mesure eut entraìnée, il a fallu renoncer à ré-
quisitionner le matériei très beau et très a-
bondant de nos hòtels ce qui ne pourrait avoir
lieu que dans le cas d'une guerre où la Suisse
serait impliquée. Rappelons d'autre par t que
les établissements sanitaires d'étape ne recoi-
vent pas dans la règie de malades très grave-
ment atteints , ceux-ci sont évacués dans les
hòpitaux civils tant que nous ne possédons
pas d'établissèments sanitaires territoriaux.
Les établissements sanitaires d'étape soula-
gent les hòpitaux civils en prenant tous les
patients milita ires dont l'état n'est pas vrai-
ment grave, c'est à dire, en somme, la très
grande majorité des soldats malades. En ou-
tre, les établissements sanitaires d'étape ne
doivent pas 'ètre óonsidérés comme des hòpi-
taux militaires permanents ; ils peuvent ètre
en tout temps supprimés ou transférés ail-
leurs ; la chose s'est déjà vue quelquefois. Les
installations doivent rester aussi simples que
possible, tout en répondant bien entendu à
tous les besoins. On n 'a pas installé de labo-
rAatoires ni d'instituts Roentgen spéciauX ; les
instituts civils existants sont à la disposition
des patients militaires.

Une grande partie des mjalades doivent se

contenter de couches plutòt pudi_a.nt_ires;
tous ceux, notamJment, qui pourraient ètre soi-
gnés dans une infirmerie de campagne un peu
convenable. Mais, nous le répétons, la gran-
de majorité des soldats malades ne le sont pas
gravement ; la preuve en est que sur 54126
patients admis dans les établlissements sani-
taires d'étape> il y a eu seulement 12 cas de
mort.

Au surplus, pour tous les grands malades,
il y a aussi dans *les établissements sanitaires
d'étape de belles salles d'hòpital avec des cou-
ches tout à fait bonnes:,j)ar exemple au col-
lège de Bifang à Olten, à l'Hotel de Ville et
dans les deux salles supérieures du « Saal-
bau » à Soleure. La division de chirurgie du
collège de Bifang à Olten, a opere, du 17
mars 1915 jusqu 'à maintenant, 3614 cas de
quelque importance (surtout des goìtres, her-
nies et appendi ci tes). 3ur.ee total on a comp-
iè 8 morts. En somme,, les résultats obtenus
dans les établissements sanitaires d'étape sont
parfaitement honorables ; nos médecins mili-
taires prennent en general leur tàche très au
sérieux et examinent les malades avec une
grande conscience. Cela ressort clairemlent du
fait que les patients militaires envoyés dans
les sanatoriums de tuberculeux souffrent en
moyenne d'une phtisie beaucoup moins avan-
cée .que les autres pivils.

Enfin , on a critique à plusieurs reprises
la différence de traitement entre les internés
et les soldats suisses malades. On a trouve
choquant que les premiers fussent logés dans
des hòtels de premier rang, tandis que nos sol-
dats devaient se contenter de là simplicité
de nos établissements sanitaires d'étape. Nous
répondrons que les .internés et' nos soldats
maiaaes appartiennent à deux catégories de
malades absolument différentes. Quand nos
soldats rentrent dans la mème catégorie de ma-
lades que les internés, ils sont ou bien exempt-
tés du service, ou bien pensionnés, ou bien
encore soignés au mi&me titre qùe les inter-
nés dans des hòpitaux ou sanatoriums per-
manents. Tel est le cas, par exemple, pour nos
soldats tuberculeux qui font leur cure aux
mèmes endroits que . les internés, et dans les
mlknes conditions d'hygiène et de confort.

Le Médeci n d'Armée.

CANTON DU VALAIS
*******************

La nouvelle loi sur les auberges
On nous écrit :
La loi sur laquelle les électeurs s. ptronon-

ceront le 29 avril oontient beaucoup de dis-
positions intéressantes. La plus importante,
sans doute, est. celle qui limite le nombre des
débits de boissons à un pour 200 habitants.

D'après le rapport du Conseil d'Etat , notre
canton possédait, en 1193, 1377 débits pro-
prement dits, pour la vente sur place des bois-
sons alcooliques, vin, bière ou liqueurs. C'est
une proportion de un débit pour 92 habitants,
beaucoup plus forte que la moyenne de la
Suisse (un pour 150), Il y a des oommunes de
300 habitants à peine qui ont 6 cafés, soit un
par 50 habitants.

Il en résulte un état de a ise pei-pétuelle
dans la corporation des cafetiers. Les éta-
blissements changent de mains avec une ra-
pidité déooncertante ; les faillites succèdent
aux faillites. Les nouveaux débitants, craignant
le sort de leurs devanciers , s'efforcent par
tous les moyens d'augmenter le chiffre de
leurs ventes et d'attirei* la clientèle. Il en ré-
sulte mille abus. Aussi Jes sociétés des cafe-
tiers demandent-elles depuis longtemps Ja li-
mitation du nombre des cafés.

En mème temps, la surabondance des dé-
bits encourage l'iwognerie. L'occasion fait le
larron; beaucoup de faibles ne résistent pas
à la tentation de passer devant un café sans
y entrer : ouvriers qui sortent de la, fabrique,
cultivateurs qui reviennent des champs. Une
femme se plaignait dernièi*ement des rentrées
tardives de son mani : « S'il n 'y avait de l'ate-
lier à la maison, disait-elle, que le « Rendez-
vous des Amis » mon homme resisterai! enoo-
re à la tentation. Mais sin* un parcours d'un
quart d'heure, il passe devant le « Cheval
Blanc, le Lion d'Or, la Croix Bianche,
la Concorde et les Trois-Rois. Comment vo*q-
lez-vous qu'il ne cède pas ?

La réduction pi-oposée par le Grand Conseil
serait btutale si elle demandait la feimeture
des débits existants. Mais non i La situation
s'améliorera graduellement, par suite de l'aug-
mentation de la population, par renonciation
volontaire à l'exploitation. Donc, aucun ca-
fetier actuel ne sera lése. Au contraire, la loi
les garantissan t eonlre une concurrence exces-
sive, leur vient en aide, en mème temps
qu'elle sert la cause de l'hygiène publique.

Quant aux communes qui, actuellement ont
moins de cafés que le maximum, e'ies ne sont
naturellement pas obligées d'accorder des con-
cessions nouvelles et oonservent leur liberté .

L'article fondamenta! de la loi nous pai-alt
donc judicieux , il nous dote d'une réforme que
possèdent déjà plusieurs cantons suisses. La
limitation raisonnable du nombre des cafés
a' partout fait ses preuves.

La mobilisation
Aujourd'hui, lundi, a commencé la mobili-

sation des unités valaisannes appel/ées au
service de relève; la Cp I de convoyeurs du
landsturm s'est .assemblée ce matin à 10 h'.;
ce soir est arrivé à Sion l'Etat-major de la
brigade d'infanterie de mont. 3.

L'Etat-major de la pl&ce de Sion, sous la
direction du oommandant de place, lieut.-co-
lonel d'Allèves, prend toutes Jes dispositions
pour que les opérations se déroulent ayec. or-
dre et méthode.

Demain mardi, à 9 heures du matin, se
rassemibleront :
l'Etat-major du régiment d'inf. mont. 6;
les Bat. d'inf. mont. 11, 12 et 88,
les Cps. mitr. d'inf. mont. 1/6, II/6 et III/6 ;
l'Etat-major du groupe d'art, mont. lj
les Batteries d'artillerie de miont. 1 et 2.

Les places d'organisation et de piare sont
les suivantes : Etat-major de la brigade, place
de la cathédrale; Cp. de convoyeurs du land-
turm : verger au midi de l'arsenal; Etat-maj or
du régiment : avenue Mathieu Schiner; batail-
lon 11, Promenade du Nord ; AVenue du Sé-
minaire; bat. 12, Avenue de la gare; Ave-
nue du Midi ; bat. 88; Promenade du Cou-
chant, Avenue Mathieu Schinner (partie ou-
est) ; Cps. de mitrailleurs, Verger au midi de
l'Arsenal ; artillerie de montagne, vergers Bon-
vin et Delaloye.

Le service de police de la place sera fai t
par la compagnie de landsturm I/Il. Une com-
pagnie du bat. 88, cantonnée à la Maison po-
pulairé sera mise de piquet pour le cas d'in-
cendie. '

Les bataiilons d'infanterie fourniront à tour
de ròle une section pour la sarde centrale de
l'Hotel de Ville.

Les places d'estimation sont les suivantes :
Chevaux de selle : sur la route de Bramois

au midi de la place d'aviation (rive gauche
du Rhòne), le lundi , 16 avril , à 4 heures a-
près-midi et le man-di, 17 avril, à 9 h. matin.

Les chevaux de selle seront présentés avec
les verbaux individuels et une fiche indiquant
le nomi et le grade de l'off idei' et son in-
corporation.

L'estimation des chevaux de louage et mu-
lets se fera sui* la place d'aviation .

Voitures de réquisition : Poids de ville, rue
des Remparts, mardi , 17 avril, à 2 h. après-
midi.

Cycles : devant les ateliers Roch, avenue
du Midi , merci edi , 18 avril, à 9 h. matin.

La retraite generale est fixée à 9 h. soir.
La fanfare du Bataillon 88 partirà de la

bifurcation de la route de Savièse à l'ave-
nue du Nord, promienade du Couchant, ave-
nue Mathieu Schinner, Evèché, Hotel du Gou-
vernement, rue de Conthey, rue du Grand
Pont, pour aboutir à la caserne en passant par
St-Georges.

Les fanfares des Bataiilons 11 et 12: réu-
nion devant l'Hotel de Ville. Parcours: rue
du Rhòne, avenue du Midi , avenue de la Ga-
re, la Pianta , rue de Lausanne, Hòtel-de-Vil'.e.

Chrani que sédunoise
-¦*»-**•»»_•»¦—

Assemblée bourgeoisiale
Les bourgeois de Sion ont tenu, hier après-

midi , leur assemblée annuelle sous la pré-
sidence de M. Amédée, Dénériaz. Ils ont ap-
prouvé à l'unanimité le compte-rendu de la
gestion financière pour l'exercice de 1916 por-
tant en recette fr. 20,771.82 et en dépenses
fr. 20,038.83. Le budget pour 1917 prévoyant
fr. 19,845 de recette et fr. 21,001.13 de dépen-
ses a également été approuvé ; ainsi que les
comptes de l'hópital , fr. 52,035.45 en dépen-
ses et fr. 47,897.30 en recettes, soit un excé-
dent de dépenses de fr. 4,138.15.

L'assemblée, à 1 unanimité, a mis à la dis-
position du Conseil, une somme jus qu'à con-
currence de fr . 20,000 en vue de la création
d'un hópital cantonal à .Sion. Certe décision
prouve qu'on veut aller de l'avant pour mte-
ner à bien cette institution si nécessaire..

L'assemblée a, en outre, approuvé, toujours
à l'unanimité, les ̂ propositions du Conseil con-
cernant l'augmentation de la finance d'entrée
des candidats' à la bourgeoisie.

Il nous paraìt intéressant de détachèr quel-
ques passages du rapports présente par la com-
mission qui fut chargée de l'examen de oet ob-
objet :

Après étude sérieuse, la comisSion du pon-
tentieux a conclu à l'opportunité de cette me-
sure et à sa mise en vigueur dans le plus
href délai . Voici en quelques mots Jes motifs
qui déterminent cette réforme :

Le nombre des admissions est exagéré, com-
pare à celui 'atteint dans les autres bourgeoi-
sies du canton. Des renseignements fournis
par les prineipales administrations bourgeoi-
siales du canton, il ressor t que rares sont les
nouvelles entrées. Tejle administiation nous
avoue n 'avoir recu aucun nouveau bourgeois
depuis 15 ans, telle autre depuis 30 ans mème.
Il n 'en est pas ainsi chez nous. Depuis 1888,
date de l'abaissement des tarifs, soit en l'es-
pace de 28 ans, 110 familles ont été recues
Lourgeoises de la ville de Sion. A cette é-
poque, le nombre des ménages jouissant des
privilèges boui geoisiaux s'élevait à 166; il esl
actuellement de 315, ce qui représente une
augmentation de 149 ménages bourgeoisiaux,
soit le 89°/o du nombre primilif. De ces 11.
ménages admis, 23 seulement étaient élrangers
à la Suisse, ayant par conséquent acquis la
bourgeoisie en vue de devenii* citoyens suis-
ses; les autres étaient déjà Valaisans ou Suis-
ses d'origine. Il est pai* là visible que ces nom-
breuses demandes n 'ont été formulées qu 'en
suite des avantages considérables dont jouis-
sent les bourgeois de Sion.

Le rapport expose ensuite que la finance
d'entrée actuellement exigée ne correspond pas
aux avantages retirés pai- les nouveaux bour-
geois et il ajoute :

« Une autre eonsidération qùe votre com-
mission du contenti eux a envisagée et qui lui
a fait prendre ]a décision de vous j>roposer
l'augmentation du prix d'agrégation pour les
nouveaux bourgeois est celle du manque de
jardins à distribuer qui commencé à se fai-
re sentir. Lorsqu 'il n 'y aura pilus de jardins
disponibles, nous serons obligés, poni- servir
les enfants des anciens bourgeois qui se met-
tent en ménage, d'en arriver à Sion, comme
dans certaines autres bourgeoisies du canton,
de les faire attendre jusqu 'à ce qu 'un jardi n
soit libre ou à réduire l'étendue des jardins
actuellement en jouissance.»

« Par les motifs qui précèdent, la Commis-
sion du Contehtieux vpus propose de portel-
lo prix d'entrée de 800 francs à 1600 'francs.
plus 500 francs pai' enfant male majeur, 10Ò
francs pai* garcon miueur et 50 francs par
fille. »

A une grosse majorité, l'assemblée a déddé
que ces nouveaux prix sont applicaMes aux

nouvelles demandes d'admission faites pirésen-
tement ; en conséquence, elle a renvoyé à une
séance extraordinaire ultérieure la votation sur
ces demandes afin de permettre aux candidats
de se prononcer sur l'acceptation de la nou-
velle finance.

Hópital bourgeoisial
Voici une petite statistique intéressante sui*

le mouvement de la population de l'hópital
bourgeoisial :

Cet étabiissement a compte, en 1916, une
moyenne de 135 personnes par jour.

Le nombre de journées se reparti! oomme
suit : malades pay<ont pension 9004 hommes et
3427 femmes; assistés 7411 hommes et 8379
femmes ; pensionnés 1792 bommes et 3919
femmes, passants 150 hommes. Total general
des journées 49429.

Sur ces chiffres, les malades payant pen-
sion représentant le 25,3% ; les assistés le 32
pour cent ; les pensionnaires le ll,4°/o et
les passants et divers le 4,9%.

Représentatiòn des internés
ISotre vieux théàtre a été pris d'assaut di-

manche après-midi ; l'affluence était telle qu'à
un moment il fallut mettre au moins un quart
d'heure pour escalader les longs escaliers qui
y conduisent, l'entrée étant trop étroite pour
permettre do faire rapidement place aux nou-
veaux arrivants. C'étai t à prévoir, car le pres-
ti ge de l' uniforme bleu-horizon, la beauté da
p rogramme et le fai t qu 'il s'agissait d'une qeu-
vre de bienfaisance constituaient une triple
attraction.

La première partie de la représentatiòn, es-
sentiellement musicale, a révélé de beaux ta-
lents. Le violonisle Manotte a rendu avec une
virtuosité remarquabOe Ja « Berceuse » de Ga-
briel Fauré et Ja « Sérénade à Kubelick » de
Franz Dola, et le Autiste Grisard, la « Barca-
rolle de Tscha'ikowsky »; ces deux artistes
excellemiment accompagnés au piano par M.
Casult ont, en outre joué « Samson et Dalila »
de ,St-Saéns; M. Casult a exécuté avec beau-
coup de sentiment « Prelude » de Rachmani-
noff et la X'Ime Rapsodie de List. Le public
a. admiré la belle voix du baiyton Grandin
dans « Carmen » air du Torreador, de Duzer
dans « Grand air de Sigurd » et de Labrousse!

Tous ces artistes ont été applaudis comme
ds le mèritaient. N'oublions pas de mention-
ner aussi la déclamation sì pathétique (d'En-
fant volé » faite par M. Cueff, '

La seconde partie coenportait le drame si
poignant de l'académicien Henri Lavedan
« Servir » qui est une puissante exaltation
du patriotisme. On nous permettra de nous y
ari -ter quelques instants.

C est en 1913, un an avant la guerre, que
cette pièce fut achevée et jouée pour la pre-
mière fois au théàtre Sarah Bemhardt; elle
eut un grand succès. Le « Temlps » écrivait
à cette date : « Un drame rapide, véhément,
terrible. Une puissante vague de passion, qui
soulève et entraìne. Une situation tragique.
Une foi profonde. De vraies larmes. De beaux
cris. Voilà le spectacle que nous avons ap-
plaudi... Cette fois le dra-una 'urge ne s'arrète
pas aux bagatelles de la porte, il étreint son
sujet , il va droit au but ; il sonne le boaté-
selle, il s'élance à l'assaut. « .Servir » ne ren-
ferme aucune agression directe, aucune pro-
vocation. De hauts problèmes y sont exami-
nés, des cas de conscience débattus. C'est une
tragèdie ».

C'est bien cela et une chose qui vous frap-
pe maintenant, c'est que le génial auteur de
« Servir », semble avoir eu, en 1913, la pres-
cience du lendemain. des redoutables évène-
ments qui, un an apres, allaient se déchalner.

Il a peint avec exactitude, dans la person-
nalité du lieutenant Pierre Eulin, la mfentalité
pacifiste qui régnait encore jusque dans les
rangs de l'aimée francaise peu avant la jruer-
re; il a fixé en tiaits puissants le caraotèpe
du colonel Eulin , qui subordonne tout à ce
principe : servir sa patrie ; il a fai t du pere
et du fils une poignante antithèse et j>lacé
entre les deux une épouse et mière admirable,
doni le cceur, brisé pa.r la miort aux colonies,
de deux fils soldats, a encore le courage de
dire à son uoisième fils a l'heure où la guerre
est déclarée : « Et toi, parsi.., sans te retour-
ner , sans m'embrasser, je te l'ordonnel.,. Tes
deux frères sont devant ! »

Le drame a été très bien interprete; M.
Dutacq fut un colonel Eulin froid et rigide
comme il oonvenait ; M, Margotin, un Piene
idéalsite. Le ròle de Mme Eulin , bien qu'il eut
gagné à Otre tenu par une femme, fut rendu
d'une manière émouvante par M. Cueff. Les
autres acteui s dont les' ròles étaient moins en
relief s'acquittèrent aussi de leur tàche à la
satisfaction du public. L'assistance, visible-
ment émue, surtout par la scène finale si im-
pressionnante, a applaudi longuemlent.

Pendant les entr'actes, de gracieuses jeu
nes filles et des internés vendaient des fleurs
des friandises et des i*cifraichissements; ce qui
aura contribué à arrondir la recette destinée
en parti e à l'oeuvre de la Croix-Rouge Suisse
et en partie à l'oeuvre des rapatriés francai.

Les organisateurs de cette matinée et de
la soirée de samedi, qui' fut aussi très réus-
sie, méritent de vives félicitations.

CHRONIQUE AGRICOLE
*******,**********.

Les céréales
De tous còtés les nouvelles que nous rece

vons de l'état des cultures de céréales en mion-
lagne sont mauvaises. Les céréales ont, pa*
suite de la durée interminable de l'hiver, pé-
ri sous la couche de neige, et de nomhreux
champs présentent un aspect piteux en ce mo-
ment. Il y a cependant à y regarder à dea.
fois avant de rompre à nouveau le champ, P81

suite de la difficulté qu'il y aura à se pt10"
curer des autres setoiiehces pouf rempl-M*er
la cereale d'hiver. Il faut avant de prendre
une pareille résolution d'abord bien exsuyinw'
le champ. Si tout n'a pas péri, mais que b?e"
que rares, il reste encore suffisamment a
plantes pour espérer quo pai' un bon* tall-*8



]e chamip pourra se reg'arnir convenablement.
il fau t prendre de suite les mesures pour fa-
voriser ce talla^e. En coteau cela peut se
faire assez vite apròjS la disparition de la nei-
ge, le sol s'essuyant facilement. On fera pour
cela un bon roulage du champ. Le roulage
comprime les jeunes tiges déchaussées oontre
le sol et si la piante est enoore verte, si peu
soit-il, elle émet de nouvelles racines et de
nouvelles tiges. Le roulage se fera, au rou-
leau lisse si on en possedè un, sinon 'on
pourra y. suppléer én damant le sol à la
pelle ou à la planche. Pour cela on prend
une planche de 50 cm. sur 50 cm, au milieu
de laquelle on fiche un manche reoou-bé et
avec cet outil rudimentaire on tape toute la
surface du champ. Cette opération est im-
portante et nous la recommandons à nos
itìontagnards.

L'operation sera suivie dun arrosage du
chamlp au lizier étendu d'eau (1/4 lizier, 3/4
d'eau), pour donner un coup de fouet à la
végétalion. Cas échéant, on répandra memo
le lizier à l'ari-osoir. Il faut s'aider oomme
bn peut, car il serait infiniment triste, en
ces temps, de laisser perir des cultures, fan-
te de soins. Nous n'ignorons pas les difficul-
tés que présentent ces divers travaux; mais
nous ne pouvons pas ne pas les recommander.

Lorsque l'emploi du lizier est impossible,
il faut avoir recours à la cyanamide. Il faut
attendre pour la semer 8-10 jours après le
roulage du champ. La semer quand les plan-
tes sont absolument sèches. L'épandage doit
ètre immédiatement suivi d'un léger hersage
pour enfouir l'engrais. Un bon ooup de rà-
teau peut rendre les mèmes services. On
emploiera la cyanamide à raison de 20-25 kgs.
par 1000 m2.

Dans les champs ainsi traile, on comblera
les vides en y plantant des fèves. Dans les
villages de la montagne, les semences de fè-
ves ne manquent pas, mais il faut que ceux
qui en possèdent oonsentent à en vendre à
ceux qui en manquent. Il en est de mème
pour les pommes de terre. Il est inutile, ab-
surde et antipatriotique de faire des stocks au
delà du nécessaire, alors que "beaucoup "de
gens souffrent du déficit de semences. Cesi
le moment, ou jamais, de s'entr 'aider, d'autant
plus que cela ne se fait pas gratuitement. Les
prix fixés par l'Etat pour les pommes de ter-
re, entre autres, sont suffisamment élevés pour
que chacun ait intérèt à vendre son surplus
aussi rapidement que possible. A ce propos, il
nous revient que dans quelques j ours, lorsque
le moment utile pour les plantations en plai-
ne sera passe, le prix de faveur pour les se-
menceaux n'ayant plus sa raison d'ètre, le
prix maximum des 'pommes de terre sera
ramené à frs. 22 les 100 kgs., qui est celui
des pommes de tene de consommation. Que
ceux qui ont donc encore des semènoeaux
à vendre se hàtent de profiter des prix de
faveur actuels. Il y va de l'intérèt de tout
le monde.

Sur ce, revenons à nos chamips do seigle.
Lorsque les chamips ont ainsi souffert de

l'hiver qu 'il est absolument inutile d'en at-
tendre quoi que ce soit, il n'y a alors j )lus
qu'à les rompre et à y mettre une autre cul-
ture. De toutes parts on nous écrit qu'on a
l'intention d'y mettre des pommes de terre.
C'est très bien, mais il y a moyen d'y cul-
tiver autre chose encore, et mieux, bien sou-
vent.

Là pomme de terre demande du terrain
bien fumé, ce qui pour les champs de seigle
n'est pas toujours le cas. En outre fumier et
semenceauX sont rares. Il y aura donc a-
vantage, dans de nombreux cas, d'y mettre
des haricots, soit nains, soit à rames. Un ar-
ticle special et très pr_>chain traitera de cette
culture. Nous voulons seulement attirer l'at-
tention de nos paysans sur sa possibilité et
sa nécessité. Elle est au reste très rentable.

Mais dès maintenant il faut songer à s'ap-
P-ovisionner en semences et en engrais voulus,
pour ne pas ètre pris au dépourVu au der-
nier moment. Il faut environ 700-800 grammes
de semences par 100 mèties carrés et 150 kg.
par 1000 mèties carrés de l'engrais pour ha-
ricots que le Département de l'Intérieur a. fait
préparer spécialement pour les besoins de
cette culture. Cependant, ainsi que nous l'a- L'ENTREPRISE

m-
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— Ecoutez , miss Hilma, reprit-il, j'ai été,
ce matin.... j 'ai été dégoutant, ma parole I Si
vous pensez pouvoir m'excuser.,. eh bien, je
je m'excuse. Je voudrais que nous soyons a-
mis. Est-ce que c'est impossible, dites ?... Je
ne suis pas toujours aussi bruta! que cela, cro-
yez-le l Voulez-vous que nous soyons amis?

Hilma arrangea le sucrier sur le plateau
à café et se tut ; ses longs cils baissés proje-
tàient une ombre sur sa joue rose. Annixter
répéta anxieusement sa question. Alors elle
rougit de nouveau et respirant avec effort

— L'est que, c'était... oh! si miai à vousl...
murmura-t-elle. Vous ne savez pas quelle pei-
ne j'ai eue. J'ai pleure I... j 'ai pleure pendant
plus d'une heure....

— Je comprends » ca ! fit Annixter d'un ton
convaincu. J!en aurais fait autant à vetre pla-
ce. Oui , je me suis conduit comme un gou-
jat . Voyez-vous, je ne savai s pas que vous
étiesi comme... que vous n'étiez pas de celles
qui. Enfin je me suis trompe quoi ! Je cro-
yais que toutes les femmes souhaitaient se
•aire embrasser.

vons dit à maintes reprises, ce n'est pas au
Département qu'il fau t s'adresser poùr obte-
nir ces marchandises, mais à l'Assodation
agricole du Valais, à Sion, qui a été chargée
du service d'approvisionnement et de distri-
bution des semences et des engrais.

Qu'on songe donc, sans plus tarder, aux
plantations de haricots et qu'on ne lésine pas
pour lem* donner la fumure chimi^ue indispen-
sable à leur bonne réussi te et qu'on fasse les
commandes à temps et au bon endroit.

Wuilloud.

FAITS DIVERS
Simplon

Duran t le mois de mars, la perforation n'a
été poursuivie que du coté de Brigue; elle a
avance de 148 mètres, ce qui porte la lon-
gueur du parcours perforé, sur les deux ver-
sants, à 15,956 mètres sur 19,825 mètres.

La deuxième galerie est entièrement ache-
vée sur une longueur de 15,588 mètres».

Assurance contre la grèle
Nous recevons le r-^pport de gestion de la

Société suisse d'assurance contre la grèle pour
l'exercice _916.

Il a été contraete, en Valais, 72 police?
d'assurance pour un capital assuré de 63,030
francs. Le montant dés indemnités pour dom-
mages aux cultures est insignifian't en ce qui
concerne les assurés valaisans; il ne s'élève
qu'à 7 fr. 90! tandis que pour d'autres can-
tons il atteint des centaines de mille francs.
Sous le rapport de la grèle, notre canton est
privilé gié; il ne connati, à l'exception du Bas-
Valais, presque pas cette calamite.

Fete belge k Montana
La colonie et les internés belges de Mon-

tana ont fèté lundi de Pàques, le 42é anni-
versaire de la naissance du roi Albert.

Le matin, un Te Deum fut chanté dans le
hall du- Palace Hotel, transfoimé en chapelle
pour la circonstance et orné des drapeaux bel-
ges, francais et suisse. Le Te Deurra était pré-
cède d'un service religieux où fut exécutée
« La Messe brève » de Gounod, sous la di-
rection d'un médecin de la station, doublé
d'un artiste. A l 'issue de la messe, un prètre
belge adressa une allocution vibrante de pa-
triotisme à ses compatriotes et k l'assistance
aussi nombreuse que distinguer'

Non mioins nombreuses furent les personnes
qui eurent le plaisir- d'assister à la matinée
dramatique et musicale.

A 3 heures de l'après-midi, la grande salle
des fètes du Palace Hotel était remplie.

La fine comédie de Lattiche « Les Petits
oiseaux », jouée d'une fa^on charmante, mit
en gaieté l'assistance.

Des ìntermèdes habilement ménages entr e
les trois actes de la comédie furent rompi's a-
vec brio par* trois membres de la Colonie bel-
ge: M. J. Remiche, du Théàtre de la Renais-
sance, M. Liétry, baiyton du Grand Théàtre de
Genève, et M. Ménard , qui cultive la rime a-
vec esprit.

Dans un rondeau d'une belle envolée poéli-
que, dont il nous donna la primleur; M. Mé-
nard celebra les mérites du roi Albert , cham-
pion du droit et. de l'honneur, de la reine Eli-
sabeth et des enfants royaux. Les nombreux
auditeurs soulignèrent d'applaudissements u-
nanimJes l'adresse aux souverains belges. H E
écoutèrent debout la Cborale des Internés bel-
ges, terminant cette matinée réussie noi
l'hymne « Vers l'Avenir » et par la « Bra-
banconne ».

J_e doyen du clergé
Vendredi matin est decèdè, à l'asile des

vieillards de Loèche, à l'àge de 95 ans, le
Rd. Recteur Ignace Hassler, qui était le do-
yen du clergé suisse.

Accidents
Dernièrernent, aux usines d'aluminium de

Chippis un ouvrier se brùlait très grièvement
dans un locai où il travaillait à tirer le ben-
zol du goudron.

Feu' apirès, un aiguilleur de la li gne de l'u-
sine était pris sous la locomotive de service

— Oh! fit Hilma, suffoquée. J'espère que
vous ne le croyez plus maintenant!

— Oh! Dieu ! non ! protesta Annixter.
— C'était si mal... si mal!... répéta la jeu-

ne fille, la poitrine soulevée d'émotion. J'ai
eu tant de peine à penser... que vous pouviez
penser... que d'autres pourraient penser... qu
on peut m'embrasser sans se gèner.. Oh! s'é-
cria-t-elle en éclatan t de nouveau en sanglots,
c'est trop affreux ! Si vous saviez ce que c'est
pour une honnète fille !

— Oui , certainement, fit Annixter, ahimé de
confusion. C est affreux. Mais vous pourriez
peut-ètre tàch'er de n'y plus penser, et nous
serions amis, tout simplement, ajouta-t-il,. in-
sinuane Voulez-vous ètre amis? Le voulez-
vous, dites ? répéta-t-il angoisse, ne trouvant
pas autre chose à dire.

Au fond il s'étonnait un peu de tant dèmoi,
Qu 'y avait-il là de si grave, après tout? Son
crime ne semblai t pas impardonnable ; mais
les jeunes filles ont leur s idées, évidemment.

— Voulez-vous oublier et me pardonner ? re-
prit-il après un silence.

Séchant ses .larmes, elle continuali à prépa-
rer la table sans répondre.

— Voulez-vous oublier tout cela et promet-
tre de ne pas me détester? répéta Annixter.

— Non ! fit-elle en secouant la téle.
— Vous ne voulez pas l'oublier?
— Non.
— Et vous voulez me détester?
— Oui.
— Blessé au vif , Annixter hésita un instant :
— Alors... vous ne m'aimez pas du tout?

demanda-t-il enfin, surpris et attristé.
— Non, je ne vous aime pas du tout! pro-

testa Hilma de sa voix de velours.
— Ses larmes éclatèrent de nouveau ; eli *

et relevé avec des còtes brisées et d'autres
multiples blessures.

Enfin , un wagonnet de matériei a déraillé
et s'est renversé sur un ouvrier, qui a eu les
jambes fracturées à trois endroits.

A propos de la mobilisation
On nous écrit :
Dans nos vallées, on nous envoie des oon-

férenciers pour enseigner et encourager la cul-
ture intensive. C'est très bien, mais d'autre
part, au moment où il faudrait planter et se-
mer, on nous mobilise ftous les bommes capa-
bles d'accom|plir ces travaux de toute neces-
sitò et pour mettre le oomble à cette misere,
on nous enlève nos meilleures montures de
labour. Pourquoi ne m'obilise-t-on pas les cul-
tivateurs en hiver, alors qu 'une bonne partie
d'entre'eux n'ont que peu d'occupations et en
été les citadins ? 0 mon avis, ce serait le vrai
moyen d'augmenter la production agricole.

Un àgriculteur-.

Echos
Fanfare économique

Le commandant d'un bataillon de territo-
riaux londoniens a remplacé la fanfare de
son unite par un phònographe applique sur le
dos d'un soldat, qui marche en tète de la co-
lonne. Cette fanfare à deux grands avantages.
Elle est infatigable et elle permet d'utiliser
ailleurs les efforts dés miùsiciens qu 'elle rem-
place, w

Immeuses ossuaires
Les Allemands.. quand ils s'emtiarèrent tìu

fort de Montmédy et du village de Mai-ville
(Meuse), découvrirent dans .la colline qui por-
te l'église de St-Hilaire, des caveaux remplis
de crànes humains; ils cpmptèrent 40,000 de
ces derniers ; les plus anciens ont 2000 ans
et les plus récents quatre siècles. Ces crànes
proviennent des noinbreuses batailles livrèe.
dans tous les temps en cotte région où Mais
— Marville — a souven*}. déployé ses éten-
dairds et ses horreurs.

IA C ministre silencieux
Lorsqu'il apprit, en mars 1915 que l'Italie

allait déclarer la guerre à l'Autriche, le prin-
ce de Bulow, ambàssadeur d'Allemagne à
Rome, demanda immédiatement une audien-
ce à M. Sonnino, qui i le recut, le sourire aux
lèvres. *. - • -'

— Vous savez, dit M. de Bulow, que si vous
dédarez la guerre à l'Autriche, j e quitterai
immédiatement Rome ? *• •

— Ah! fit M. Sonnino:
— L'Allemagne ne vous déclarera pas la

guerre.
— Ah! répéta M. Sonnino.
— Mais si vous rencontrez en face de vous,

mlèlés à des soldats de l'Autriche, des casques
à pointe, vous ne devrez pas en ètre surpris.

— Ah! reprit enoore M. Sonnino.
Et ces trois « ah ! » dits sur trois tons dif-

férents furent tout ce que M. de Bulow put
tire»* de M. Sonnino.

L.e ci-devant tsar
En février dernier, les ambassadeurs des

nations alliées, à Petrogirad, constataient avec
inquiétude que les tables tournantes prenaient
un ascendant sans cesse gtandissant sur Nico-
las IL M. Paléologue, ambàssadeur de Fran-
ce, levait les bras au ciel en se demandant :
« Où allons-nous? » Sir George Buchanan,
ambàssadeur d'Angleterre, alla d'un pas ferme
à Tsarskoié-Selo, où il avait reclame une au-
dience. ^ 

,
Il exposa sans amlbages à l'autocrate de tou-

tes les Russies les appréhènsions de son gou-
vernement, et lui fit . p&rf aussi de ses " im-
pressions personnelles. sui' la situation politi-
que de .Sa Majesté . Puis, très respectueuse-
ment, il chèrcha'à le convaincte que l'état de
sante de la tsarine necessitai! une villégiature
sous un climat plus sédatif que celui de Pe-
trograd . -,.

Nicolas II écouta en silence sir George Bu
chanan, le remercia et lui dit qu'il allait réflé
chir. Vingt-quatre heures plus tard, le gouVer

s'enfuit précipitamment, se couvrant le visage
de ses mains. Annixter demeura pensif , la lè-
vre inférieure avancée, les mains dans ses po-
ches. I:

« Elle va vouloir s'en aller, quitter* le ranch,
puisqu 'elle me déteste à ce point , ruminait-il.
Eh bien, qu 'elle s'en aille !.. Qu'on n'en entende
plus parler! Péronnellel... Sotte engeancel...
Piège enjuponné ! » marmotl.ait-il raieusement.

Comme il se laissait tomber sur sa chaise
devant la table, le vieux chien, voyant l'heure
de manger arrivée, se rapprocha en remuant
la queue. ¦¦¦< .

— Veux-tu te sauver, sale bète ! rugit An-
nixter, soudain furieux.

Il mit le chien dehors à coups de pied et
revint s'affaler à sa place, en prole à un terri-
ble accès de colere.

VI

Le jour choisi par Annixter- pour donner son
bai dans la grange neuve était arrivé.

Presley et Vanamée, revenant de Guada-
lajara à Quien-Sabe passèrent devant le ter-
rain que Dyke avait loué pour se livrer à .la
culture du houblon. L'ex-mécanicien le traver-
sait, conduisant une charrette chargée de lon-
gues perches. Vètu seulement d'un pantalon et
d'une chemise, les manches relevées sur ses
bras musculeux, la face rouge et inondée de
sueur, il semblait parfaitement satisfait de l'e-
xistence ; il insista pour qu 'ils vinssent se re-
poser un instant dan s sa maison, joli cottage
peint en blanc, aux volets verts, afin de saluer
sa mère et de voir « le petit rat ».

— Vous verrez comme il est grandi depuis
que vous n'ètes passe par ici, dit-il à Vanamée.
Un superbe peti t rat ! Et ma mère sera heu-

nemént russe demandait à Londres le rappel
de son ambàssadeur.

La réponse du Foreign Office ne se fit p_s
attendre. Elle était à peu près concue en ces
termes : « Nous regrettons beaucoup, mais
nous n'avons pour le moment personne qui
puisse remiplacer sir George Buchanan.»

*
Nouvelle à la maiu

L'opera i talien à Paris :
— Vous avez superbement chanté « Rigo-

letto »... mais pourquoi avez-vous dit : « La
Douma e mobile »?

— Té... pour ètre plus actuel !

ILa guerre
On évacue la Valteline

Les habitants des contrées grisonnes avoi-
sinan't la .frontière italienne oonstatent avec
une douloureuse surprise que la population ci-
vile de la Valteline a été obligée, par les au-
torités militaires du royaume, d'évacuer.

On considéré cette mesure comme le pro-
drome de l'imminente offensive autrichienne.

Nos illustrations
Nous publierons, dans le numero de jeudi,

plusieurs illustrations fort intéressantes sur
la guerre sous-marine.

La revolution russe
— •_¦¦

\ Dans les provinces
L'agence de presse russe nous comimuniqae

les nouvelles suivantes :
SARATOW. — Un cornile exécùtif de 15

membres a été choisi pai* une assemblée oom-
mune de la Municipalité du Zemstwo, des re-
présentants de l'armée et des organisations ou-
vrières. Le Comité a nommé oomme gouver-
neur N. J. .Semenow, membre de la première
Doumà. Les chefs de l'administration ont- été
emiprisonnés.

Toute la garnison a défilé devan t les re-
présentants du comité exécùtif. Le comité a
salué l'armée et l'a remerciée d'avoir adhéré à
la Revolution. De grandioses manifestations
ont eu lieu. Le manifeste sur la renonciation
au tròne a été accueillie avec un grand en-
thousiasme par le peuple et par l'armée. Un
ordre parfait a régné à cette oeeasion.

KASAN , — Une assemblée fréquentée pai*
de nombreux étudiants a décide de s'abstenir
de toute démlonstration dans les mes, Le gou-
verneui- a adressé au comité de la Douma le
télégramme suivant : « Je salue en la Douma
le sauveur de la Russie.» Dans la ville rè-
gne un calme absolu. Le oommandant eh chef
de Tan-ondissemient militaire de Kasan a télé-
graphie au prince Lwow que ses troupes s'é-
ta-ient ralliées au gouvernement pìrovisoire.

OMSK. — Le gouverneur general a adressé
au président de la Douma, le télégramme sui-
vant : Pour le salut de la patrie, pour la -fio
yictorieuse de la guerre et pour la tranquil-
lité du gouvernement qui m'a été confie, je
proclame au nom des cosaques de Sibir et
dès autorités administratives et oommunales,
|mbn dévouement au oomité exécùtif de la
Doumf..

DERNIERS HE URE
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L'Entente et la Pologne
ROME 15. — L'ambassadeur d'Italie à

Petrograd a remis à M. Milioukof une note
dans laquelle le gouvernement italien déclare
qu 'il partage le sentiment qui a inspiré le
gouvernement provisoire dans sa volonté de
donner à la Pologne l'indépendance et l'unite.
Il voit dans cette décision le triomiphe des
principe de liberté professés par l'Italie. Le
gouvernement italien se regarde oomme soli-
daire du gouvernement russe et sera heureux
de collaborei à cette restauration de la Po-
logne.

reuse de vous offrir un verre de bière glacée.
Allons, grimpez sur ma charrette !

Les deux amis obéirent et furent cordiale-
ment accueillis par Mrs. Dyke, vieille femme
simplement vètue, au visage doux et fatigue.

— Où est donc Sydney, mère ? interrogea
Dyke en s'épongeant le front. Je veux que
Vanamée me dise si ce n 'est pas le plus chic
rat de tout le comté de Talare I II faut Ten-
tendre réciter ses « morceaux choisis ». Tout
le livre y passe sans un arièt i Pas vrai, mère?

Mrs. Dyke confirma ce dire, ajoutan t que
Sydney était allée acheter un bàton de réglisse
à Quidalajara. Alors le père exhiba. fièremént
le cahier d écriture de la petite, modèle de pro-
preté labprieuse , contenant des aphoiismes se
répétant à chaique page avec une insistante mo-
tonie : « Je suis citoyenne américaine. — Don-
nez-moi la liberté ou la mort. — Le P.-S.-
W. est l'ennemi du bien public ! »

— Je vois, dit Presley, que le petit rat sera
élevé dans les bons principes.

— Je lui dis bien qu'il est absurde de don-
ner ces choses à copier à Sydney, fit la mère
avec un sourire indulgent. Que peut-elle y
y comprendre?

— Laissez ! laissez !" répliqua Dyke. Si elle
ne comprend pas tout de suite , du moins elle
se souviendra plus tard de ses vieux modèles
d'écriture . Et d'ailleur s, mère, soyez certame
que le petit rat sait très bien qui sont nos
pires ennemis: elle siffle le train toutes les
fois qu 'il passe et crache pour monb er son mé-
pris. Hein? que pensez-vous de cela? Et il pa-
raì t que les gosses font de mlème à son
école : filles ou garcons, tous abborrent 1? rai!-
way. C'est que ce sont de fameux gredins,
oui ! Que leur font les souffrances du pauvre
monde pourvu qu 'ils empochent leurs dix-huit

Le trésor des humbles
Vous l'avez devine, ce trésor, c'est la san-

te.
Puisque la Fortune s'est nuontrée parcimo-

nieuse à leur égard, en lem* refusant Jes biens
de ce mlonde, les humbles doivent en toute
sagesse, puisque l'hèmme est un capital, .con-
server jalousement leur unique richesse : eux-
mèmes.

.Sans 'ètre dote de lumiières spéciales en ma-
tière financière, il tombe sous le sens qu'un
capital n'a de valeur réelle qu'autant qu'il
est productif d'intéièi II est donc de toute
importance, pour celui qui n'a d autres ressour-
ces que le fruit de son travail, de se maintenir
constamment en état de produire et de n'expo-
ser jamais, de ne risquer jamais son inappré-
ciable trésor: la sante.

Veillez donc sur elle ; ne comimettez pas oe
crime envers vous-mème, d'attendre passive-
ment qu'elle soit irrémédiablemen (loompto-
mise. Dès la première atlaque de la maladie,
fùt-elle légère, ne lui permettez pas de reve
nir à la chargé, car cette intruse finirait tòt
ou tard par s'impatroniser sans vergogne chez
vous.

Méditez ce que nous écrit M. 0. Jarin, culti-
vateur à Romher, par* La Motte-Ohalencon
(Dròme), et que son exemple vous soit salu-
taire :

« Malade depuis deux ans, des suites de
refroidissements prolongés et néglligés, je souf-
frais de tiraillements d'estomac, j 'avais des é-
tourdissements ; je manquais de sommeil et
j 'avais des cauchemars, des tiniements dans
les oreilles, des éblouissements ; j'avais tou-
jours froid aux pieds et aux mains. 'Sans suc-
cès, j 'avais consulte les médecins, lorsque j 'ap-
pris que les Pilules Pink donnaient des ré-
sultats surprenants. J'en ai pris et viens de les
finir il y a quelque temps. Je suis enchanté i
de leur résultat et ne sais comment vous re-
mercier. Je pense que ma lettre apprendra
aux malades que vos pilules sont un excel-
lent remède. »

Et maintenant, vous aussi, dites aux Pilules
Pink, dél ivrez-nous du mal : vous serez exau-
cé.

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes
les pharmacies et au dépòt pour la Suisse :
M"M. Cartier et Jorin, droguistes, Genève. Fra.
3.50 la botte.

Fumez les cigares ,,PRO PATRIA"

Opinion d'nn instituteur,
M. Ed. L. instituteur à lat. nous écrit:

« Je me sers constamment des PASTILLES
WYBERT-GABA, depuis deux ans, notam-
ment pendant l'hiver, et puis vous assurer
que dès lors, je n'ai plus eu d'eniiouement,
de toux, ni de maux de gorge. Les PAS-
TILLES WYBERT-GABA sont précieuses,.
surtout pour les membres du oorps ensei-
gnant. »

Exigez le nom de GABA. En vente par-
tout, mais seulement en bottes bleues à 1
frane.

On eleo*anele
LEUB
pour de suite un appronti TAIL

S'adresser au bureau du jour
nal qui renseignera.

On demande
un bon domestique de campa
gne, connaissant la vigne.

S'adresser au bureau du jour
nal qui indiquera.

15 bons manoeuvres
sont demandes tout de suite pour la route

Conditions très avantageuses.
Se présenter sur le chant ier ou au bureau

VALENTINI frères à Sierre.

millions par an. Ce n 'est pas juste ! S'il y a
un Dieu la-h.aut, il faudrai t que ca changé;
ils seront punis un jour ou l'autre. Par exem-
ple, pour le fret du houblon, je n 'ai rien à
dire. Deux « cents » la tonne, on ne peut pas
nopeler <;a un prix exagéré. Aussi je Vais m'e
faire un 'joli magot et le petit jrat recevra son
éducation dans le meilleur pensionnat de Bon-
neville, je vous en donne mon billet!

Les- jeunes gens prirent congé et ne tardè-
qenf,<*ras a atteindre Quien-Sabe qu 'ils trou-
vèrent sens dessus dessous. Les prépai-atifs de
la fète avancaient rapidement, mais il y avait
encore beaucoup à faire. Les murs peints en
blanc de la vaste .grange enfin terminée ren-
voyaient les rayons du soleil avec une réver-
bération intense ; par les per tes béantes, on
apercevai t l'intérieur vierge de couleur, répan-
dant une bonne odeur de bois neuf et de po-
peaux. Tous les hommes du ranch s'actiyaient
comme des fourmfs pour décorer dignement
le locai ; les uns, perches sur les échelles, é-
taient en train de festonner arbres et facade
de lanternes japonaises ; à l'intérieur, Mrs.
et sa fille Hilma et une autre femme taillaient
de longues bandes d'étoffe rouge, b'.eue et
bianche que des garcons drapaient sur les #pa-
rois. Le bruit des maiteaux étai t assourdis-
sant. Une charrette arri vait , chargée de bran-
ches de sapin et de feuilles de palmier qui fu-
rent aussitòt saisies el fixées en tropbées à la
tenture tricolore. Deux arbres 'verts furent pla-
ces à la porte, leur sommet se rejoignant de
facon à former une arche ; dans le milieu se-
rait suspendu un écusson portant* en lettres
dorées le mtotfe Bienvenue ». Des piles de chai-
ses louées à Bonneville formaient près de l'en-
trée un fouillis inextricable.

Une gaieté robuste, une humeur joviale flot-
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de semenres de haricots

fait

de variétés diverses sont disponi-
bles. L'une des plus recomman-
dées est celle nommée (dnsel-
_* _-ger» ou «pain biitif panache»
tìont voici oe <ju 'en dit Ja mai-
son Vilmlorin, à Pa_js :

« Se cultive beaucoup dans
les montagnes du Harz. Ra-
» ce très naine, à .grande?
» feuilles vert-clair, cosses droi-
» tes, assez longues et lar-
» ges, un peu plates et pà-

les. Grains oblongs, droits
fortement marbrés de brun sur
fond jaune. Maturité trés hà-
tive. Cette jolie petite race se
range dans la sèrie des haricots
suisses; elle est reoomimanda-
ble pour la culture des pri-
meurs en pleine terre. Très
productive et insensible aux
influences de la temperature
est de ce» est de ce fait très appropriée

» pour la culture en montagne ».
Adresser les demandes à la

station federale d'essais de se-
inlences, à Mont-C'alme, ou à
C. Cuerel marchand grainler, Yverdon

lime DUPASQ tIEU-BKO \
SAGE-FEMME DIPLOMEE
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est un depuratif dont le succès toujours croissant depuis un quart de siècle a fait nàìtre de nombreuses imitations, Elles paraissent meilleur marche mais sont de [abncation in férieure et n'ont jamais pu atteindre 1 effet mer veilleux de la
Malsepareilte Model. Celle-ci est le meilleur remède contre les maladies provenant d'un sang vide et de la constipation habituelle: telles qiie boutons, rougeurs, démangeaiso ns, dartres, eczémas, inflammationa des pau-
pières, affect'ons scrofuleuses et syphilitiqu es, rhumatismes, hémorroi'des, vances, époques inégulières ou douloureuses, migraine, névralgies, digestions pénibles, etc. Goùt délicieux. Ne dérange aucune habitude. Laflacoh fr. 3,5.
La dèmi bout. fr. 5. — La bouteille pour la cure complète Ir. 8.—. Se trouve dans toutes les pharmacies. Mais si l'on vous offre une imitation» refusez-la et commandez par cari, postale tùreclemeat à la PHAH_4_,C1_; CKN-
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La dernière partie d'échecs
MI i-i»¦ ¦ai-i—

Tous les jours à deux heures de Taf rùs midi
M. Fiorino! sot tait de son rez-de-chaussée de
la rue Tionchet, gagnait en trot'inant la me
Godot-de-Mauroy, montait tris doucement un
peti t étage, et sonnait chez son ami Legtami-
neur.

Une vieille servante venait ouvrir la porlo,
disait régulièrement au visiteur attendu :
« Comment vous sentez-vous aujourd'hui , M.
Florinot? » et M .Florinot, ayant régulièrement
répondu : « Toujouis rieux, ma bonne Ade-
le! » penetrai! dans le modeste salon de son
ami.

Il trouvait celui-ci assis dans son fauteuil
dertière une table.

.Sur cette table, il y avait quelquefois un
échiquier dont les pièces, régl ementaii ement
alignées sur deux i-angs, attendaienl le dé-
clenchement d'une offensive. C'était ainsi lors-
que la dernière partie avait pu ètro termi-
ne la veille avant le départ de M. Florinot,
départ m_litai.ement ordonné par le cinquiè-
me coup de timbre de la pendule.

Si la bataille avait été intertomipue par
l'heure de la retraite, c'était seulement IJJS -
que M. Florinot était installé en face de son
maitre que la bonne Adele allait prendre dans
son armoire l'écbiquier charme des pièces en-
chevètrées, et, avec d'infinies précautions, Tap-
po, tait sur la table.
' Le. garage dans l'armoire de la par!io sus-
pendue avait lieu, on le comprend, dans un
but d'équité élémentaire; il n 'eut pas été jus-
te que M. Legramineur profilai de l'absence
de son adversaire pour approfondir les mlys-
tères de-la partie en train .

taient dans l'air. Des éclats de rire fusaient;
des plaisanteries salées, à peine voilées à
cause des femmes, cireulaient parmi ies ga* s,
les faisant se tordre de tire, taper du pied,
le visage cache dans leurs mains, gloussant,
étouffant, pleurant presque. Les plus jeunes
jouaient au cheval fondu, tandis que leurs
ainés devenaient entreprenants, obiigeant les
femmes et les filles à les repousser à grands
coups de coude et à manifester beaucoup d'in-
dignation ; le bruit courait d'un groupe à l'au-
tre qu 'Adèle Varca, la femme du surveillant
avàit perdu. sa j arretière, et que la fille du
contremaìtre s'étai t laisse embrassei" derrière
la porte de la laiterie.

Annixter, seul d'une humeur exécrabe, pa-
raissait de temps en temps, ses cheveux fi-
lasse dressés en bataille autour de son fron l ;
il circulait affaire entre la grange et la mai-
son, trimbal lant tantòt un panier de vin, tantòt
des liqueurs, tantòt une ooibei lle pleine de
citrons et d'ananas. Il avai t assume l'entière
responsabilité du punch « cruel que chose de
raide que vous vous ra.ppèlìerez longtemps »,
prometta!t-il aux hommes alléchés. Une languo
table portait une montagne de bottes à cigares,
d'innombrables bouteilles de whisky, de rhum
et de bière, des régiments de verres et
enfin le grand boi de porcelaine à fleui s des-
tine à contenir le capiteux breuvage. Ce ne
serait .pas sa faute, déclarait Annixter, si la
moitié des hòtes ne demeuraienf. ivres-mor'.s
sous la table, tandis que les ani res s'en i-
raient fortement éméchés. On pavlerait de son
bai dans le pays de Tulare pendant des an-
nées à venir.

Pour ce jour il avait résolu de mettre d'e
cète tout souci ; mais son humeur ohagrine
l'emp-chait de se hausser au diapason general.

Une fois a sa place, M. FiOiinot, quand
c'était à lui de jouer le proml*er, disai t iifa-
muablement : « J'attaque l »; et quand c'était
à son ami à commencer les hostilités, il disai '. :
« A toi, petit! »

M. Florinot appelait M. Legi amineur « pe-
tit » parce que celui-ci avait trois ans de moins
que lui : M. Legramineur atteignail seu'.ement
ses quatre-vingt-un ans, tandis que M. Flori-
not « allait sur » ses quatre-vingt-cinq.

La renoonti e des deux fanatiques de l'é-
cbiquier. jadis bi-hebdomadake, était devenue
quotidienne à l'epoque où tous deux, l'un veuf
l'autre célibataire obsliné, s'étaient retirés des
affaires, soit depuis une vingtaine d'années.
environ.

Pendant les dix premières années, la séan-
ce journalière avait eu lieu une semaine chez
celui-ci, une semaine chez celui-là, mais M. Le-
gramineur ayant été affligé de rhumatismes
persistants dans les jambes, sa demeura était
devenue la lice unique des tournois sensation-
nels ; et M. Florinot s'y rendait tous les jours
fidèlement, un peu orgueilleux au fond d'ètre,
malgré ses trois ans de plus, celui des deux
qui se dérangeait et qui grimpait l'étage I

Un jour, au grand étonnement et à la
grande inquiétude de M. Legramineur , deax
heures, puis deux heures et demie, pùis trois
heures sonnèrent sans qu'apparut M. Florinot.
L'évéaement était sans précèdent. M. Fiorino',
qui jouissait d'une sante miraculeuse, n'avai t
manque que deux fois : une fois parce qu 'il
mariait son fil s, une autre fois parce .qu'il
déménageait; mais il va sans dire que l'une
et l'autre fois son oompère avait été préve-
nu à temps.

— Il faut qu'il lui soit an ivé quelque cho-

Quand lns deux amis arrivèrcnt, le maitre
de Quien-Sabe était en train d iavectiver con-
tre le cuisinier chinois et sembiai', selon sa
ooutume, plein de trouble et de colere.

—: Ah! Pres ! s'écri a-t-il, son visage hai-
gneux s'éclairant à la vue du j eune homme,
vous voilà ! Elle fait bien, heinV ajouta-t-i l en
désignant la grange neuve d'un air de fierté .
Mais nous ne serons jamais prèts pour huit
heures!... Et ces imbéciles n'ont pas apporte
assez de citrons, ni assez de lanternes, ni
assez de bougies, pour les éclairer ! Tout sera
rate par leur faute ! Je ne puis pourtant pas
tout faire, ni ètre en plusieur s endroits à la
fois ! Il y a ile quoi rendre un chien mlalade ! Si
je n'ai pas répété chaque chose cent fois, je
veux ètre pendu l Mais personne ne m''écoute;
je puis aussi bien garder mon haleine pour
sou l'fler ma soupe... Et quand j'ai voulu pren-
dre Peau-de-Daim pour aller chercher des
cirtons chez Caraber, si je ne découvre pas
qu 'on me l'a voléeI... Volée dans l'écurie, a-
vec une selle de soixante dollars ! Attends un
peu que la danse soit finie, toi, le voleur, et
tu auras de mes nouvelles I Où diable avais-
je la tète quand j' ai o/gànisé ce bai stupide,
fait venir ici ce damme lot de femelles ? Il
faut que j aie perdu 1 esprit pour avoir eu
une idée pareille ! <

Et tout k coup, prenant. un air cérómOnieux :
— Désolé, messieurs, de ne pouvoir vous

tenir compagnie, mais mille soins me récla-
ment.

Lancant une dernière imlprécation au Chi-
nois, il s'engouffra dans la grange, renversant
presque Hilma qui sortait, les bras encom-
brés de divers objets . Haletant une excuse,
il se rua dans la sellerie, refe ima la porte à
doublé tour, s'affala sur un siège et se mit en

se de très grave, répétait M. Legrainincui
à Adele qui guettait à la fenètre^ car nous
avons justement en train la plus belle pai tic
peu-ètre de toute notre carriere !

— C est à deux pas, je vais aller voir.
La bonne Adele courut jusqu 'à la rue Tron-

che! et revint aussitòt. Il était en effe t arrivé
à M. Florino t quelque chose de bès grave :
il était mort.

M. Legramineui*, comme bien l'on pense, é-
prouva un grand chagrin de la mort de celui
qui en mème temps qu'un -ami étai t son parte-
naire aux échecs depuis près de soixante ans.
Aussi fut-ce avec une vive émotion qu'à deux
jours de là il recut dans ses bras le fils du
compagnon, Florent Florinot, retour do la
cérémonie :

— Bonjour , mon cher enfant, lui dit M.
Legramineu*... J'ai beaucoup de peine!.. . C'est
gentil à.toi de venir me voiti...

— Je ne viens pas seulement vous voir,
monsieur Legramineur, répondit le « cher en-
fant » qui frisait la cinquantaine.

— Ah!.,.. Qu'est-ce que tu viens faire?
— Je viens finir la par tie.
— La partie ? La partie d'échecs en. train ?

intenogea l'octogénaire qui n'en croyait pas
ses oreilles.

— Oui , monsieur Legramineur, la part ie en
train... Quand papa, avant de s'éteindre dou-
cement, s'est senti mal à son aise, il m'a dit :
« Tu iras finir ma parti e chez Legrr.nr'neur ...
C'est ime partie étonnante ». Pour rien au
monde je n'aurai s manque à mon devoir, et
me voici. mt-thématiques , aiguisees par une pratique

— Tu as raison, répondit le vieux 'rhuma- plus que demi-séculaire des combinaisons, et
tisant abasourdi et ému.... C'est vrai que c'è- après quelques minutes :
tai t justement une par(ie étonnante... He bien, — Bigre, murmura-t-il , je suis frit...

M. Legramineur para le coup.
— A la dame et au roi, ̂ continua l'au '.i e.
M. Legramineur tendit toutes ses facultés

devoir d oublier ses soucis en fumant coup
sur coup une demi-douzaine de cigarettes. Sui-
vant d'un ceil rèveur le léger nuage de fu-
mèe bleue, il revécut en son esprit, la brève
rencontre avec Hilma. Il dut se l'avouer : la
pensée de la jeune lille ne le quitta!! plus,
le tenait lout enlier. La catasti-ophe redoulée
s'était produite : une péronnelle l'absorbait uni-
quement ; il n'avait plus sa tète à lui ; là
pensée de cet ètre enjuponné le suivait en toul
lieu ; il l'emportait en se couchant, la re-
trouvait au réveil ; à chaque minute du jour,
il en était obsédé ; ad milieu de son travail,
de ses affaires — les sacro-saintes affaires —
le souvenir d'un ceil noir et d'une lèvre rose
venai t le distraire et le dissiper. Quelle fo-
lie ! Quelle perte de temps pour un nomine
raisonnable! Et fallait-il donc que lui, Annix-
ter ,de Quien-Sabe, s'humiliàt devant une in-
solente pècore qui lui avait dit à son nez
qu'il ne lui plaisait pas ? Il ferait beau voir !

Un juron lui échappa tandis qu 'il frappai! la
table du talon de sa botte. On eut dit une fa-
talité, un sort que cette fille lui aurait jeté.
Plusieurs fois déjà il avait pri s la ferme ré-
solution de n'y plus penser, de la considérer
gu 'il la croisàt sur le seuil pour demeurer
comme non existante, et voilà .qu 'il.suffisai t
tout émotionné, rougissant oomme un stupide
jouvenceau et sentant son cceur battre la cha-
made ! Une telle situalion se pouvait-elle tolé-
rer?

Il fermia les yeux en étouffant un juron, et
voici que la douce image se dressait de nou-
veau devant lui; il voyait l'élincelle pailletani
son ceil velouté, la gioire de ses cheveux, sa
peau douce, la gràce e*t la noblesse de sa
taille; il recevait en plein cceur ce regard in-
génu qui le consumai! comme une fiamme.

Ahun il se redressa, jetant autour de soi
ain coup d'ceil alarihé. Le pauvre Annixter
était complètement désorienté. Depuis l'affai-
re avec la petite modiste de Sacramento ses
Ktpports avec ie beau sexe avaient été nuls.
Habitué à se mouvoir autour de rudes travail-
leurs, d'hommes grossiers qu'il fallait domi-
ne- et oombatii'e, il consideral i les femmes a-
vec un mélange d'aversion et d'effroi, la mé-
uance' instinctive d'un collégien i"-.expérimen-
lé; et voici qu ' ipròs tou t l une d'elles était
entrée dans sa vie l II en demeurait désempa-
ré, déconfit , troublé. Malgré sa méfiance
il souhaitait pourtant mieux connaìtre cet èbe
mystèrieux et redoutable; mais l'atti ait qu 'Hil-
ma exercait sur lui se changeait pr_ s:;ue en
baine ; il lui semMait détester la charmante
fille , cause de l'agitation survenue dans sa
vie.

Quand enfin il sortii de ses méditations et
de son antre, -les préparatifs étaient termtnés,
la dernière lanterne japonaise suspendue à sa
place, le dernier clou enfoncé dans f estrado
des miusiciens. Le soieil était couclié. Mais ITiu-
meur cfu maitre ~_ u "lieu ne sitali pas rassé-
rénée.

« Avec tout ca, Feau-de-Daim et sa selle
sont envolés, et le diable sait où je les re-
trouverai ! » grommelaft-fJ.

li s apercut qu 'il avait faim et mangea
une franche de viande froide sur un coin de
table, sans oublier sa ration de pruneaux ha-
bituelle ; après avoir enfile son costume noir,
il revint à fa salle de bai qui n 'était pas en-
core illuminée : seules quelques tampes à de-
mi baissées jetaient une vague clarté dans
quelques parties efe fa vaste hall-, Iaissaiìt Ies
angfes pfongés dans TobscurTtS.

mais... assieds-toi.. . Et Adele va nous donner
l'échiquier... La parlie y est telle que nous
l' avons laissée....

L'échiquier fut apporte ; Florent Florinot élè-
ve de son père, commenca pai* le considérer
longuement pour se mettre au oourant de la
situation réciproque des deux adversaires
quand tout à coup:

— Oh! mais, dit-il , cette tour ne devait
pas ètre ici!... Elle devait ete sur cette ca-
se-là, entre le fou et le petit pion.

— Tu m'étonnes, on n'a pas touché à l'é-
chiquier.

Adele fut appelée, qui confessa qu'ayant
eu à chercher quelque chose dans l'armoire,
elle avait par mégarde fait tomber une tour,
replacée aussitòt n'importe où... Gràce à Tm
effort de mémoire, M. Legramineur se sou-
vint alors qne la vraie place de ladlte tour
devait ètre, en effet , entre le pion et 1 fou.

— Mais comment t'es-tu apercu ? deman-
da-t-il à Florinot .

— C'est que papa m'a explique le coup
en détail... et comment il fallai t le jouer...
Voyons, que je me rappelle bien ce qu'il m'a
dit... Les noirs doivent faire mat en trois
coups

— C est ce que nous allons voir ! riposta
le vieux joueur d'échecs, à qui la passion du
jeu. faisait. oublier soudain le caract*'-r? maca-
bre de la parlie.

— A la dame... déclara Florent.
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Il dépla-ja mollement son roi. Fio.ent lui en-
leva aussitòt sa dame, et annonca :

— Au roi... échec et mat... papa a gagné I
— Oui, reconnut M. Legramineur, il a ga-

gné la belle... la belle des bell.s...
Et machinalement, avec le dépil instinctif

du vieux joueur, il ajouta :
— Et dire que je n'amai jamais ma re-

che !
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' Gomme "SnnTxtèr -jetait un 'coup cTóeìl dans
'interferir T. e» ut voi* une forme vag'ue s'agfier
'.' l exii'énii-é opposée ; puis n distingxia un
i .ienient '?l&-i*.

— oui va lu? . cna-t-ir promptement, pen-
ant au voleur de son cheval.
Pas de réponse ; son revolver se trouva aus-

sitòt dans sa maini, comme y sautant par sa
. olonté propre :

— Qui va là? Hépondez , ou je tire !
— Non , non , ne tirez pas!... répliqua une

, oix émue .L' est moi, moi, Hi'ma Treel...
Frissonnant , a\nnixter remit l'arme dans sa

poche et couru t du coté où la jeune fille a-
vait parie.

— Seigneur! si j 'avais tire 1... pensait .., an-
goisse.

Il apercutj  Hilma, debout, confuse, vètue
d'une robe claire qui flottai! autour d'elle en
plis légers ; ce vètement la grandiss-ait, la fai-
sait plus femme. Il yp avait d'ailleurs un con-
trasto piquant entre la stature d'Hilma et le
car.actère ing ènti de sa beauté; une petite fille
grande comme un jeune homme de belle taille ;
ses yeux et ceux d'Annixter étaient à peu
près au mème niveau. Après un moment d'em-
barras Hilma p**it la parole :

— J'étais venne chercher mon chapeau; je
l'ai oublié ici cet après-midi.

— Et moi, j 'ai égaré le mien ! s'écria An-
nixter. Curieux, hein ?

Ils se mirent à rire comme deux enfants ;
la giace était rompue. Annixter plongea son
regard dans les yeux de la jeune fille.

(à suivre).




